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Introduction



Gouvernance...


En parler est risqué, tant le thème est devenu sensible. Que signifie gouverner les individus que nous sommes devenus ? Nous, désormais si soucieux d'avoir une place, d'être reconnus pour ce que nous sommes, de participer aux décisions qui auront un impact sur nos vies. Si cela nous concerne, nous souhaitons en être. Nous savons désormais de mieux en mieux que nous sommes uniques, singuliers et qu'il n'est donc plus possible de faire comme si nous ne comptions pas. Quelles que soient nos compétences, nos facilités, nos limites nous comprenons, peut-être pour la première fois aussi clairement et collectivement, que nous avons une valeur inaliénable qui ne disparaît pas quand nous rentrons dans un rapport hiérarchique ou quand nous acceptons une autorité. Toutes ces prises de conscience, parfois fragiles ou encore à l'état de faibles signaux, sont en train de bouleverser la gouvernance et de mettre en échec tous les anciens modèles. Il est bien entendu toujours possible de gouverner comme avant, d'organiser les activités sans tenir compte de ceux qui participent à la vie de la structure (communauté religieuse, entreprise, association, école, parti politique, hôpital...), de leur cacher l'information, de décider à leur place et pour eux, de ne pas faire circuler la parole, de les limiter aux compétences que l'on attend d'eux et ensuite de leur reprocher de ne pas prendre de responsabilités. Nous avons tous des histoires qui racontent que cette façon de gérer la richesse humaine reste présente dans nos organisations. Mais à quel prix ? Si la gouvernance consiste à faire collaborer des personnes autour d'un projet commun alors, quand ces personnes changent, il n'est plus souhaitable de gouverner « comme on a toujours fait ».


Dans de très nombreux endroits, nos rapports de gouvernance sont devenus des lieux de souffrance, d'empêchements, d'émiettement de soi et s'accompagnent de la perte de goût pour ce que l'on fait ensemble. Les uns se fatiguent à porter à bout de forces sur leurs épaules le poids du monde, le souci de faire tourner la boutique et de préparer l'avenir avec angoisse. Ils s'estiment seuls, entourés de personnes réfractaires et distantes, qui ne se doutent absolument pas de la lourdeur d'une tâche qu'ils se sentent seuls à porter. Les autres s'épuisent à répondre à des injonctions contradictoires, à ne pas dépasser certaines limites, à éviter toute créativité ou initiative, à oublier, au sein de l'organisation, ce qu'ils sont tout à fait capables de réaliser en dehors. Ils se sentent utilisés, pressurisés, infantilisés et, très vite, abandonnent toute tentative de donner du sens au rôle absurde qu'on leur fait jouer. Combien connaissons-nous de personnes dans l'une ou l'autre de ces situations ?


Sauf à vivre des situations ou un contexte très différents, je ne doute pas que le nombre de personnes auxquelles vous pensez augmente au fur et à mesure que vous réfléchirez à la question. Notre propre vécu dans des organisations, les témoignages d'amis ou de connaissances de connaissances, les conversations interceptées dans la rue, tout cela confirme que notre façon d'interagir ensemble, de travailler, d'organiser, d'entreprendre, de faire équipe doit désormais évoluer. La gouvernance est à repenser non pas parce que nous devenons moins efficaces, productifs ou obéissants, mais parce que nous avons mieux à faire de notre existence et de nos communautés que de nous gâcher la vie mutuellement. Si nous pensons que la personne se construit dans et par ses relations, qu'elle en vit autant qu'elle en meurt, alors il est urgent de réfléchir autrement à la gouvernance. J'ai beau chercher, je ne vois pas quelles bonnes raisons pourraient entraver ce chantier. En revanche, les prétextes ne manquent pas : la peur de perdre son autorité, de lâcher le contrôle, le besoin de reconnaissance, l'attrait du pouvoir, l'attachement au conformisme... ou, en fonction de là où on se place, la lâcheté, la paresse, les cachettes que l'on se fabrique, la peur des responsabilités ou de la liberté. Cette liste n'est pas exhaustive. Elle montre combien il nous est facile d'habiter une fonction en faisant en sorte d'éviter d'entrer dans une zone à risque, celle de l'inconnu, de l'inconfort et de la vie.


 


L'heure est peut-être venue de repenser différemment nos rapports de gouvernance et de hiérarchie. De nombreuses organisations expérimentent déjà de nouvelles manières de travailler et de gérer l'activité ou les projets à faire ensemble. Elles tentent de prendre au sérieux la personne, de ne pas la découper ou la raboter, de ne pas lui demander de se diminuer quand elle s'associe pour contribuer à un projet. Le plus surprenant est que la raison d'être de l'organisation n'a que peu d'importance dans ce choix. Il est possible de repenser la façon d'être ensemble et de faire autorité que l'on soit dans une fabrique de produits industriels, une association qui veut changer le monde ou une congrégation religieuse. Ces changements de gouvernance sont l'angle le plus novateur que notre époque ait trouvé pour tenter, une fois encore, de faire vivre des communautés, ce vieux mot à rafraîchir à chaque nouveau changement anthropologique. Ces méthodes nouvelles sont d'abord là pour prendre au sérieux le réel tel qu'il est et non tel que l'on voudrait qu'il soit. L'approche est pragmatique et c'est par là qu'elle renouvelle en profondeur nos vieux idéaux.
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